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Ce livre est dédié à la découverte, au fil des jours,
des trésors reposant en chacun de nous,
dans l’ombre du cœur de tous les êtres :
la présence, la joie, l’amour, la compréhension.



Préface





J’enseigne depuis de nombreuses années dans le monde entier, et je suis très touché et parfois très surpris de constater par moi-même combien des gens de tous horizons qui suivent sincèrement la pratique et l’enseignement bouddhistes se sont transformés. J’ai ainsi acquis la conviction inébranlable que l’enseignement du Bouddha est à même d’apporter une contribution immense au monde contemporain, par sa compréhension et sa connaissance de l’esprit ainsi que par ses méthodes habiles et concrètes.

Dans notre monde de plus en plus complexe et globalisé, nos anciens concepts orientaux et occidentaux sont désormais obsolètes, tant il est vrai que nulle part nous ne sommes à l’abri de maux comme le stress, la solitude, l’anxiété, la frustration, le manque d’estime de soi et la dépression, qui connaissent un essor évident. Avec le temps il semble que nous devenions plus agités, moins capables d’attention et plus isolés les uns des autres. Il n’est pas étonnant que le monde entier connaisse une soif réelle de perspective spirituelle et d’outils qui permettraient d’affronter les incertitudes et les crises de la vie contemporaine. Nous désirons tous ardemment parvenir à la paix intérieure, au contentement et à une vie pleine de sens ; nous souhaitons réussir à comprendre notre esprit, nos pensées, nos humeurs et nos émotions. Après tout, la source ultime de tout notre bonheur comme de notre souffrance est notre propre esprit. Le temps n’est-il pas venu de nous réveiller et de l’examiner sérieusement ? Combien de temps encore pourrons-nous faire l’économie de cette recherche ?

De plus en plus de gens issus de cultures non bouddhistes ont adopté les enseignements du Bouddha. Ils y découvrent qu’il est possible de se libérer de la domination incessante des habitudes et des émotions, de surmonter l’inquiétude et le stress physique et mental, de cultiver la bienveillance et la compassion pour eux-mêmes comme pour les autres et, par-dessus tout, de regagner la maîtrise de leur vie et de leur destinée. Lorsque des gens de toutes cultures, de toutes origines ethniques et de toutes nationalités ouvrent leur esprit à ces enseignements et s’y consacrent avec application dans la durée, l’impact est profond et révolutionnaire : ils y trouvent paix de l’esprit, force intérieure, clarté, courage et sérénité.

C‘est la raison pour laquelle je suis très heureux qu’Olivier Raurich ait écrit ce livre avec la motivation sincère d’être utile aux autres en partageant ses propres découvertes et son expérience personnelle. Olivier est mon étudiant et mon interprète en France depuis de nombreuses années, et à ce titre il est très proche de moi. Il est né et a grandi à Paris ; alors qu’il était frais émoulu de ses études scientifiques, il a rencontré ces enseignements et a trouvé le moyen d’utiliser les outils de la sagesse bouddhiste dans sa vie professionnelle et familiale quotidienne. Cet ouvrage n’est pas de la philosophie abstraite, mais un manuel de vie très concret et accessible.

Au fil de ces pages vous trouverez des réflexions avisées sur des principes clés du bouddhisme comme l’interdépendance, l’impermanence, la compassion, l’amour, la non-violence et la non-saisie, ainsi que des contemplations et des pratiques guidées, tout cela partagé dans un esprit de générosité et d’ouverture avec beaucoup d’humilité. Il y a aussi des histoires personnelles touchantes, car Olivier traite ouvertement de situations concrètes afin d’explorer comment nous pouvons surmonter les difficultés et trouver du sens au milieu des hauts et des bas de la vie, dans des domaines variés : l’amour et les relations, la gestion de la peur, les obstacles, la façon de trouver l’inspiration et d’apprendre comment être vraiment utile aux autres. En sondant profondément notre esprit et en transformant notre attitude, nous pouvons trouver les sources du bonheur déjà présentes en nous-mêmes, tout comme il les a lui-même découvertes. Par-dessus tout, Olivier dissipe les malentendus concernant la méditation et la compassion, et montre comment chacun d’entre nous peut commencer à établir une pratique quotidienne et l’intégrer dans sa vie.

Ce livre me donne un grand espoir pour l’avenir, car il montre comment les enseignements du Bouddha, apparus il y a deux mille cinq cents ans, peuvent être traduits et enseignés de façon à la fois parfaitement authentique et complètement en phase avec notre temps. Ils parlent aux individus de tous horizons, de toutes convictions philosophiques ou religieuses. J’espère donc que ce livre sera pour vous un nouvel ami fiable, capable de vous donner des conseils qui, lorsque vous les appliquerez, vous conviendront parfaitement. Je suis certain que quiconque les suivra pas à pas, avec patience, humour et enthousiasme, en retirera beaucoup de plaisir et un très grand bienfait.

Nous devons tous prendre la responsabilité de l’état de notre propre esprit. Notre avenir pourrait bien dépendre de notre capacité à construire une culture basée sur des valeurs comme l’altruisme, le pardon, la compassion, la conscience, le discernement et la sagesse – qui placent au premier plan l’esprit humain et dépassent les clivages culturels, temporels, géographiques et linguistiques. Chacun d’entre nous peut jouer un rôle dans cet avenir. En transformant notre esprit, nous pouvons changer notre monde.

Sogyal Rinpoché,
Lérab Ling (France), août 2013.






Introduction




1. Le bouddhisme : une sagesse pratique


Cela fait maintenant trente ans que j’ai rencontré le chemin bouddhiste et les grand maîtres tibétains, et que je suis l’interprète de l’un d’entre eux, Sogyal Rinpoché. Pendant toutes ces années, j’ai pu mettre cette sagesse à l’épreuve dans la trame du quotidien, dans des situations amoureuses, amicales et professionnelles, dans les changements, les remises en cause et les défis, petits ou grands, qui rythment la vie. Je sens qu’il est temps de partager ce chemin, car il m’a permis de transformer beaucoup d’errements, de frustrations et d’ignorance en une aventure humaine passionnante – il m’a littéralement donné la vie une seconde fois.

Ce livre n’est pas un traité de philosophie bouddhiste ni une instruction complète et détaillée des différentes pratiques, car en la matière de très bons documents existent déjà : au premier chef, Le Livre tibétain de la vie et de la mort de Sogyal Rinpoché, ouvrage de référence par excellence1. Dans ces pages je retrace ma découverte, ma compréhension et ma pratique personnelles du bouddhisme dans le contexte occidental actuel. Je parcours quelques-unes des principales « avenues » du bouddhisme à travers les expériences, les difficultés et les réalisations que j’ai vécues sur ce chemin. Je partage certaines paroles, certaines pratiques telles que je les ai comprises et utilisées dans les situations concrètes que nous vivons tous. J’ai tenté de toujours conserver une note d’inspiration, car même si la vie est parfois difficile, pleine d’aléas et de souffrances, je suis convaincu qu’il est possible de garder le regard tourné vers le haut… et, dans son cœur, la possibilité de grandir. C’est dans cette perspective que j’ai tenté d’instaurer un dialogue très personnel avec le lecteur, de cheminer avec lui.

Le bouddhisme étant un chemin qui passe par l’expérience personnelle et directe, l’ouvrage est jalonné de pratiques guidées et de thèmes de réflexion, afin que l’on puisse examiner par soi-même la validité des vérités simples et profondes que le Bouddha a enseignées il y a deux mille cinq cents ans, et qui, de façon très étonnante, sont incroyablement adaptées à notre monde actuel. Le bouddhisme n’est pas un système dogmatique de croyances ni un savoir purement théorique. Une carte géographique n’est pas faite pour être crue, apprise par cœur ou récitée, mais pour être utilisée afin de cheminer jusqu’à destination. Lui rendre un culte ne serait d’aucune utilité ! La voie du bouddhisme est un chemin qu’il faut vérifier, pratiquer, mettre à l’épreuve, un fruit nourrissant dont on va se délecter plutôt que de disserter sur ses vertus nutritives. Je souhaite de tout mon cœur à mes lecteurs d’être enrichis par les vertus de ce fruit, comme je l’ai été et continue à l’être chaque jour de ma vie.

À chaque fois que je propose des exercices pratiques, je suggère de laisser un instant le livre et de prendre quelques minutes pour réfléchir ou se poser. Le bouddhisme comporte deux grands types de pratique : la réflexion (parfois aussi appelée « méditation analytique ») qui implique une activité mentale clairement orientée vers certains thèmes de l’enseignement, et la méditation proprement dite où l’on laisse l’esprit en repos. Comme lors d’une randonnée ou d’une promenade, on s’arrête, on regarde, on partage ses impressions, on prend conscience de la beauté et de la variété du paysage. La nature, les amis qui vous accompagnent inspirent une nouvelle perspective, un regard neuf sur des histoires connues. Je suis moi-même alpiniste et randonneur, et je conçois cet ouvrage comme un guide et un compagnon de voyage : un parcours sur les chemins, les arêtes et les cimes, riche en défis et en récompenses, une grande aventure humaine.

Certains pensent que le bouddhisme est une philosophie de la passivité, qui vise à atteindre une sorte de détachement personnel, une sérénité indifférente à la souffrance du monde. Ils considèrent que les bouddhistes passent beaucoup de temps sur leur coussin de méditation à raffiner leur esprit et leur attitude mentale, à faire des prières aspirant à la paix universelle, alors que c’est une action énergique qui serait requise pour améliorer la situation économique, politique et sociale du monde.

Ce jugement, tout en venant d’une bonne motivation et d’un sens très juste de la responsabilité, est fondé sur une mauvaise compréhension du sens véritable du bouddhisme. Le pratiquant bouddhiste est engagé activement à soulager la souffrance d’autrui, et nombreux sont les pratiquants de toutes les écoles bouddhistes à être en première ligne dans les grandes causes humanitaires du monde. Citons quelques exemples particulièrement marquants : dans le domaine politique, le dalaï-lama bien sûr, ainsi que le maître vietnamien Thich Nhat Hanh qui a lutté activement pour la paix et la non-violence pendant la guerre du Vietnam ; dans le domaine social et humanitaire, la fondation Tzu Chi dirigée par le maître Cheng Yen de Taïwan fait un travail extraordinaire dans le monde entier, sans compter les nombreux maîtres bouddhistes aux États-Unis engagés dans le travail social avec les handicapés, les délinquants ou les toxicomanes. Surtout, d’innombrables pratiquants bouddhistes puisent dans ce chemin la motivation, l’inspiration et la force qui leur permettent d’œuvrer efficacement pour les autres, quels que soient leur profession et leur secteur d’activité. Là réside peut-être la plus grande contribution du bouddhisme au soulagement de la souffrance universelle, à l’image d’un immense réseau de vaisseaux sanguins très fins qui irrigue et féconde le tissu social du monde.

Selon le bouddhisme, aucune cause, aussi noble soit-elle, ne sera servie efficacement si l’esprit est voilé par l’ignorance, sous l’emprise de la haine, de l’orgueil, de l’envie ; au contraire, seul un esprit de réconciliation et de bienveillance universelle sèmera la graine du bonheur durable pour soi-même et pour tous. Ce principe, qui n’est pas propre au bouddhisme, est le fondement de la non-violence ; on peut facilement en constater la vérité dans les conflits entre nations, entre collègues, ou au sein d’une famille. Le bouddhiste transformera donc d’abord son propre esprit, son propre cœur, pour ensuite travailler plus efficacement dans le monde qui l’entoure. Je connais personnellement des pères et mères de famille, des enseignants, des avocats, des chefs d’entreprise, des infirmières, des médecins qui, grâce à leur motivation pure et à leur pratique spirituelle, apportent là où ils vivent un grand bienfait à ceux qui les entourent, et ainsi à la société tout entière… quand d’autres, qui veulent sauver la France ou la planète, s’enlisent dans des querelles, des rivalités, et ruinent leur noble cause.

Dans le bouddhisme, l’esprit de prosélytisme ou de conversion est absent. Notre nature profonde n’a que faire des noms qu’on lui donne, et tous les chemins se rejoignent au sommet. Je n’ai personne à convaincre, je ne définis pas le bouddhisme comme spécial ou supérieur, je ne regarde pas le monde avec les œillères provoquées par la croyance que l’on appartient à un groupe d’élus.

D’autres personnes associent le bouddhisme à une philosophie visant à éteindre tout élan vital et toute émotion pour atteindre à une sérénité statique et passive. Cette crainte est compréhensible, car dans les religions le danger existe d’appliquer une morale ou des règles castratrices au nom d’un comportement défini dogmatiquement comme vertueux. À ce propos, j’aime beaucoup la définition du puritanisme que donne l’écrivain américain du XXe siècle H. L. Mencken : « Le puritanisme est la hantise que quelqu’un, quelque part, puisse être heureux ! » Si l’on comprend mal le bouddhisme et en particulier la pratique de la méditation, le danger existe bel et bien d’être attiré vers un état artificiellement paisible mais coupé de l’énergie vitale, comme si, las de l’agitation du monde, on allait rechercher le calme au fond d’une sombre cave.

Tout au contraire, les maîtres et les pratiquants authentiques du chemin bouddhiste montrent souvent des qualités de légèreté, d’humour et d’enthousiasme pour la vie, loin de l’atmosphère de pessimisme et de dépression qui sévit à notre époque. Le bouddhiste vise à éviter les complications, les dépendances et les souffrances souvent attachées aux émotions, mais il savoure pleinement les différents aspects de la vie, une fois abandonné l’aspect destructeur de l’égocentrisme et des passions. À quoi le pratiquant bouddhiste renonce-t-il ? À ce qui engendre limitation et souffrance, ni plus ni moins. Le chemin vise à déployer notre plein potentiel d’intelligence, de joie et d’amour, même lorsque les situations sont difficiles. Cependant, c’est un long voyage et ce développement est très progressif ; s’attendre à ce que tous les bouddhistes aient pleinement réalisé ces qualités revient à confondre le cours d’un voyage avec l’arrivée à destination…

Un mot sur le christianisme maintenant. J’ai une très grande admiration pour le message du Christ et pour ceux qui s’efforcent de le suivre avec foi et sincérité. Personnellement, leur exemple a joué un rôle déterminant dans mon cheminement et continue aujourd’hui à être une grande source d’inspiration. Je constate souvent à quel point nous avons à partager et à apprendre les uns des autres, et des liens très forts ont été tissés entre les pratiquants authentiques de ces deux chemins vers l’amour et la sagesse, au niveau de l’expérience contemplative et de l’action altruiste. Même si l’histoire et l’actualité montrent qu’à l’évidence certaines Églises et institutions religieuses ne peuvent guère prétendre à jouer un rôle exemplaire, il importe de ne pas faire d’amalgame entre ces organisations établies et la parole originelle de Jésus. Une moniale catholique me confiait récemment que pour elle, la foi, la religion et l’Église étaient trois choses bien différentes.

Je souhaite que ce petit livre soit un guide pratique, un compagnon et une source d’inspiration sur le chemin. J’y ai partagé ce que j’ai compris, réalisé et vécu au cours de ces trente années. Je propose quelques clés pour commencer à transformer les attitudes génératrices de souffrance pour nous-mêmes et autrui : anxiété, dépression, insécurité, avidité, ressentiment… et pour commencer à découvrir les trésors d’amour, de sagesse et de félicité enfouis en nous. Puisse-t-il contribuer à nous conduire lentement mais sûrement vers une confiance profonde et saine en nous-mêmes, ainsi qu’une attitude de bienveillance et de compréhension envers notre entourage et tous nos semblables.








1. 

On trouvera en fin d’ouvrage la référence de ce livre, ainsi que d’autres ressources.










2. Ma quête du chemin


Je suis né en France quinze ans après la fin de la Seconde Guerre mondiale, dans un monde occidental en pleine expansion économique. Ma famille m’a appris le langage des hommes, l’équilibre sur deux jambes et d’autres choses très pratiques et très utiles pour survivre. J’ai commencé, comme tous les autres jeunes enfants, à imiter les façons de faire, de penser et d’être de mon entourage, sans en être conscient, le plus naturellement du monde. Je suis allé à l’école laïque, gratuite et obligatoire qui était censée former des citoyens capables de vivre dans cette France de la fin du XXe siècle. Puis, vers l’âge de dix-huit ans, j’ai commencé à être frappé par une évidence qui s’est graduellement imposée à moi. Parmi tous ces éducateurs, tous ces adultes supposés gérer le monde, dominer la situation, aucun ne me semblait savoir l’essentiel : aller vers son propre bonheur, celui de son entourage, et œuvrer efficacement à l’amélioration du monde.

Le monde me semblait une gigantesque machine de reproduction aveugle : perpétuer l’espèce, les comportements, les savoirs… Tout le monde me paraissait tâtonner en essayant de faire bonne figure, de faire semblant, de jouer l’adulte, l’expert, le professeur, le docteur… Mais quand on poussait les plus honnêtes dans leurs retranchements, la discussion finissait souvent par un « Tâche d’être plus heureux que moi, mon petit gars… » ou « La vie ça passe vite, amuse-toi, on n’en profite jamais assez… ». D’autres m’exposaient leur conception de la vie, mais leurs propos laissaient sur sa faim l’adolescent mal à l’aise et avide de savoir que j’étais. Quel est le sens de l’existence ? Comment aimer, comment communiquer, ouvrir son cœur ? Comment ne pas juste reproduire le médiocre, le connu, le faux ? Que faire pendant ce temps éphémère qui s’ouvre devant chacun de nous ? Comment être réellement utile aux autres, au monde ? En quête de réponses essentielles, je continuais à faire la tournée des adultes, naïvement convaincu que dans une société aussi « civilisée » que la mienne, cette connaissance, qui me paraissait tellement plus importante et fondamentale que tout le reste, devait bien être disponible quelque part, dissimulée dans les innombrables savoirs techniques et académiques de toute sorte dont j’étais abreuvé depuis l’enfance.

Élevé dans les milieux politiques de gauche, j’étais également entouré de doctrinaires, théoriciens, marxistes et autres (nous étions dans les années soixante-dix et quatre-vingt) : ceux qui savaient ce qu’il faut faire, comment changer le monde, conduire scientifiquement l’humanité au bonheur… Malheureusement, la « doctrine » prévoyait généralement quelques millions de morts comme prix à payer ; quant aux prêcheurs eux-mêmes, ils me semblaient aussi rigides et froids que l’outil qu’ils prétendaient forger pour sauver le monde. D’autres, comme mes parents et leurs amis, étaient doués d’un cœur généreux et d’une motivation sincèrement altruiste, ils désiraient le bonheur universel et avaient foi en l’homme, mais ils professaient des systèmes politiques à mes yeux très utopiques. J’ai bien essayé d’y croire, mais le cœur n’y était décidément pas. Je sentais bien que le fondement même de tout le système était faux car purement théorique, à l’image de ces gens pleins de formules qui s’avéraient impraticables. Et la boutade parfois attribuée à Einstein, que j’ai découverte bien plus tard, me paraît sonner ici particulièrement juste : « La théorie, c’est quand on comprend tout mais que rien ne marche ; la pratique, c’est quand tout marche et que personne ne sait pourquoi. »

À l’École normale supérieure de Paris, j’ai côtoyé quelques-uns des meilleurs savants et intellectuels de l’époque. À chaque rencontre, j’étais impressionné par l’intelligence de la personne et sa maîtrise absolue de sa discipline, mais au niveau du cœur, de l’humain, le décalage était frappant. Il me semblait qu’un certain niveau fondamental de compréhension de l’être et du monde leur échappait… Une fois de plus, je restais sur ma faim.

Me voici donc à Paris, mes diplômes scientifiques en poche, hanté par la perspective de m’engager dans la gestion d’un quotidien familial et professionnel, sans savoir si j’étais dans le juste. Je ressentais comme un véritable danger une tendance que j’ai maintes fois depuis observée autour de moi : s’inscrire dans un mode de vie routinier ou médiocre, avec la perspective d’une vie basée sur le faux-semblant, l’artificiel ; passer à côté de l’essentiel, le savoir, et continuer quand même… La vie me semblait trop prometteuse pour cela ! Je ne voulais pas rater le coche, je désirais que ma vie soit pleine de sens. Par ailleurs, je me sentais impuissant devant les malheurs de toutes sortes qui m’entouraient, matériels ou psychologiques, et j’étais très désireux de trouver des éléments de réponse face à la souffrance humaine universelle, de découvrir un chemin que tout le monde puisse emprunter pour aller mieux, quelles que soient son origine, sa culture et son éducation.

Soudainement, à l’âge de vingt-deux ans, en rencontrant des groupes de chrétiens qui vivaient intensément leur foi, j’ai brièvement entrevu, comme un rai de soleil resplendissant qui traverse un ciel plombé, le cœur de la spiritualité : une clarté et un amour fondamentaux, intemporels, au-delà des constructions physiques, psychologiques, mentales et émotionnelles ordinaires. Ce fut fulgurant, bouleversant et fugitif – suffisamment clair pour être sûr qu’il y avait quelque chose, suffisamment confus pour me retrouver bien désorienté. J’appréciais beaucoup les valeurs humaines de ces amis chrétiens, en particulier un principe qui comptait beaucoup pour eux : l’homme vaut par lui-même, sa dignité est inaliénable, quel que soit son statut ethnique, social, intellectuel ou autre. Plutôt que d’être catégorisé comme socialiste, étranger, savant, homosexuel, etc., chacun était accueilli comme un être humain… Il y avait un sens de l’unité au-delà des différences, et de l’accueil inconditionnel. Mais le chemin proposé, qui était de croire en Dieu et de s’en remettre à lui, m’était à l’époque inintelligible ; Dieu, je ne savais pas ce que c’était, mais on me disait qu’il suffisait d’y croire pour que tout soit résolu… Une petite voix narquoise en moi me chantonnait parfois ces bribes d’une chanson de Brassens : « Mettez-vous à genoux, priez et implorez, faites semblant de croire et bientôt vous croirez ! » À l’époque, ce fut une lumière entrevue, mais pas de chemin que je puisse emprunter. Le ciel était inaccessible, et la terre inchangée. Surtout, le salut semblait devoir attendre la mort, et il y avait beaucoup de croyances a priori dont certaines me paraissaient pures légendes. Il me restait toutefois une amitié lumineuse avec ces gens éclairés et transformés par leur propre foi, qui me semblaient détenteurs d’un véritable trésor.

J’ouvre une parenthèse ici pour souligner que je retrace ici simplement les impressions subjectives de cette période de jeunesse ; il n’y a aucun jugement de ma part sur les personnes que j’ai rencontrées, sur l’engagement politique ou sur le christianisme en général. C’est l’état d’un esprit en marche que je transcris, avec les inévitables effets déformants de l’expérience vécue intensément à la première personne et de la forte insatisfaction qui me caractérisait à l’époque. Avec le recul du temps, je me rends compte que j’ai rencontré dans tous les milieux des gens de grand cœur, de grande sincérité et de grande humanité.

Quelques années plus tard, j’ai rencontré la sagesse bouddhiste en la personne des maîtres tibétains en exil en Occident, contraints de fuir trente ans auparavant une invasion chinoise particulièrement cruelle. Certains s’exprimaient en anglais, et s’étaient efforcés de mettre la pertinence de leur sagesse d’origine à l’épreuve des défis et de la mentalité du monde d’aujourd’hui. Parmi eux, Sogyal Rinpoché, qui devait écrire dix ans plus tard le célèbre Livre tibétain de la vie et de la mort, fut celui qui répondit pour moi à la quête que je poursuivais assidûment depuis des années. Il donnait à comprendre clairement le sens de la vie et de la mort, le but ultime de l’existence, le moyen de se libérer de nos schémas destructeurs et d’aller vers un amour inconditionnel. Il montrait comment œuvrer lentement mais sûrement pour un monde meilleur, soulager la souffrance et éradiquer ses causes – autrement dit, comment réussir sa vie au sens le plus profond et fondamental du terme, ici et maintenant. Surtout, il pétillait de gaieté, d’intelligence et d’humour. Il nous rappelait souvent qu’il n’enseignait pas en son propre nom, mais qu’il se contentait de transmettre la sagesse millénaire du bouddhisme qu’il avait héritée de ses propres maîtres… Il n’en avait pas moins réussi à faire le lien avec le XXe siècle occidental, à édifier un viaduc vertigineux et improbable enjambant l’abîme qui nous sépare des civilisations traditionnelles bouddhistes de l’Inde et du Tibet. Il se proposait de nous guider dans nos premiers pas sur ce nouveau chemin ouvert et exaltant en quelques mots simples :


ÊTRE

AIMER

COMPRENDRE

GUÉRIR ET TRANSFORMER



Depuis une trentaine d’années que je marche sur ce chemin, j’ai été amené, à travers une longue succession de tâtonnements, de difficultés et de réussites, à en vérifier personnellement les bienfaits, dans ma vie de couple, ma vie familiale et professionnelle, ma vie d’enseignant bouddhiste occidental, ma vie tout court. Il m’a permis d’apprendre à mieux aimer, à mieux être, à commencer à me libérer des schémas d’échecs hérités du passé qui empoisonnaient mon existence et celle de mes proches. On pourrait dire : moins d’habitudes, davantage d’être. Ou bien, pour utiliser le langage de Bergson : moins de mécanique, davantage de vivant… Ce chemin est constitué pour une large part de vérités simples et profondes, et je me propose de parcourir avec vous quelques étapes de cette voie qui continue à s’ouvrir devant moi et m’apporte chaque jour ses fruits.
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